
» Lorsqu'on opère sur le fil de chaîne ou fil en l ling-s (37 fr. 50 environ) par semaine, 
éelievcaux, on le ['longe dans In solution alcaline, I En 1823, Mercei découvrait à nouveau et in

troduisait en Angleterre une méthode pour appli
quer sur tissu de coton le chromate de plomb 

alna aeeaai B,a'a»a»»t «Tavo» 
i'f si, du us ce; cas, ou le péta 
10 ile^ié; centigriMtei ou MI 

on l'en retire et on le tord, ainsi qu'on le fait com
munément; puis ensuite, on le lave dans de l'acide 
él.'ndu d'eau et dans de l'eau. 

» Uuand on traite une fibre végétale quelconque, 
à l'état Ijrut ou avant qu'on l'ait manufactuiée.on 
la l'ait d'abord bouillir dans de l'eau, puis on la dé-
ga§a de la plu.; grande part i t de son eau au moyen 
de l'Iiydro-extnicteur et on la plonge dans la solu
tion alcaline. 

» on cnlc v.'f!...i:iie l'alcali au moyen de l 'hydro 
exiracleu" ou bien on l'ait soi t r l'alcali au moyen 
d'une presse; et ensuite, on enlève la totalité de 
l'alcali par un traitement par l'acide et l'eau, ainsi 
qu'on l'a décrit plus haut. 

» Lorsipue la tissu a été soumis à l'action de la 
s nide caustique dans une machine à matelasser, ou 
I ar immersion ou de toute autre manière, puis pu
rifié de l'alcali par le nettoyage et le lavage, con 
i'orménicut à l'invention, on trouvera que le tissu 
I subi ses propriétés, les changements suivants : 

» 1 Le tissu s'est Patréai dans sa largeur et 
réduit dans sa longueur, mais il est devenu plus 
épais et plus séné , de manière que, par l'action 
chimique de la soude ea îsiique ou de la potasse 
caustique,on produit inr les libres et sur les tissus 
.les affola en quelque sorte analogues à eaux pro
duits sur les lainage* par les procédés de foulage et 
l'aaUoa ou moulin. 

). li- 11 a pris plus da forceat de fermeté, chaque 
libre végétale éian' devenue papa Me de résister 
a une plus grande force avant de pouvoi 
ï a m p i i e . 

» 3. li est aevi 
sul i l'action de i' 
a la leaaaeraUurc 
aaaanaj*. 

» A. Il est devenu, pendant son iiiiiueision dan 
l'eau, i'Ius I ra i l f l r ia i t , et, ai c'est uu tissu d'um 
coul.jxJ.ui'c plus tiae, il paraîtra ù la main cumin' 
de la penu nManiUa ou de la vessie. 

<••> 5. Il a acquia ail plus haut degré la propriété 
da îec-voii-, par i'iaipre--ion oo par la teinture 
UMtea les couleilii. 

» Les ell'els da ce IraileWclH sur 1rs libres végé 
'.aies, dans un de tauvétat* quelconques précédant 
laar fabrieatioaaai un tiasu, «eruait facilement com
pris, en M reportant aux effuU produit ' sur le ussu 
composé de i^rca de eotle nature; et, lorsqu'on 
opère aor un tfsea aoapoai ea partie da laine, de 
aoiaaa k'autraelibraaanimalesqui ne se réuécis 
sent pas et t u réglant eoaveaaUaaaeat la force da 
l'alcali et la teaBparatmii. on produit kis effets « • 
dessus BMUliuaUiaa bor in: libres végétale», nuua 
nui ic ea aucune-soi le aux libre* a m ma'es. >• 

Dana un eeriiftcat d'addition eu data du lô 
juilicL 1861, l'inventeur ludique l'emploi de i acida 
sulfuriquc étendu et du chlorure de «ine, qui agis
sent comme la potasse et lit soude. 

K i rianaaa, l'inventeur revendique le fait de 
soumettre des libres à l'a. taon d'un alcali caustique 
iU d'un acide en vue de produire tou tou pallie 

..es eaTatl nouveaux auxquels il a été l'ait allusion 
plus haut, km libres végétale* se trouvant à un 
état quelconque de lem préparation et se trouvant 
seules ou '.«élaugé--.s à des Borea animales, l'alca'i 
caustique pouvant être remplacé par un acide éten
d s ou par du eaiorure de sine, CL ei:iin la mode do 
réalise cette action pouvant être l'une des métho
des eiaplovéea pour la teinture ou l'impression : 
loulardage, impression, immersion, etc. 

Voici, eu outre, une, enquisee de la vie dec.-t in
venteur qui nous semble devoir intéftuaer nos icc-
îcurs : 

.îeau Merccr (1 i'-il-lNiiii), imprimeur an cali-
eota et chimiste, naquit le 21 février 1701,à Dean 
(Angleterre,. Sa famille y était établie depuis au 
moins deux cent cinquante ans. Son père était tis
serand; il abandonna ce méiiec pour reprendre une 
ferme dans U voisinage, et c'est la que Jean passa 
s>is premières années. 

En 18'".) son père mourut elbtiata à sa veuve et a 
seseni'Hnts de très petite* ressources. ,lean, à l'âge 
de neuf aà's, tut dévideur; plus âgé, il tissa. A dix 
ans il apprit à lire, a écrire, ù calculer. 

jaune de grande importance qui avait été décou 
verte en France par D. Kœchlin et dont des échan
tillons lui avaient été montrés. 11 découvrit aussi 
l'emploi de certains composés de manganèse, qui 
ont encore de l'importance comme couleurs bronze; 
il perfectionna grandement les méthodes d'impres
sion de l'indigo; enfin, il fit plusieurs autres petites 
découvertes. 

En 1825, il entrait en association avec MM. Fort 
Bros, et il y mata jusqu 'à ta dissolution de cette 
maison, en 1848. Durant cette période, il montra 
une grande activité Intellectuelle, et les inventions 
industrielles se suivirent sans interruptions dans 
son laboratoire. 

Merccr portait un vif intérêt i la chimie théori
que, et cet intérêt fut entretenu et excité par l'in-
tlueence. Playfair exerça sur lui. Leur amitié date 
de 1841; Playfair était à cette époque chimistechez 
MM. Thompson, à Clitherve, et lui, Mercer et 
quelques amis se réunissaient chaque semaine, à 
Whalley pour y discuter des sujets scientifiques. 

Ce fut à l'une de ces réunions que Mercer pro
posa une théorie rationnelle des actions attribuées 
à la force catalytique ; cette théorie fut exposée 
par lui à la British Association, en 1842, puis par 
Playfair, d'une façon plus complète, à la Chemical 
Society. Plusieurs observations, faites par Mercer 
en 1813 et discutées aux réunions de Whalley.con 
duisirenl l'layfair à la découverte de toute une 
nouvelle classe de corps très importants : les ni-
troprussiates. En 1817, Mercer entra à la Chemi
cal Society. 

Kn ISIS, lors de la dissolution volontaire de la 
maison Fort Broa, d 'Oattantbav, dissolution 
amenée principalement par le fait que la maison 
ne voulait pas entrer dans la voie des tissus à bon 
marché et île qualité inférieure, Mercer se retira 
avec une véritable fortune, et il fut libre, dès lors, 
de poursuivre des icchee, lies qu'il n'avait pu 
qu'ébaucher durant la pérwwte d'affaire*, 

Il entreprit en particulier une série de recher
ches sur l'action que la soude caustique, le chlorure 
de zinc et l'acide sulfurique exercent sur le tissu 
de coton, le papier et les autres mat ères consti
tuées de fibres végétales. Ces expériences faites en 
participation avec l{. l i t rgreavea, de Broadoak.et 
>littis son laboratoire, conduisirent Mercer à la dé
couverte du procédé connu sous le r oin de merce-
risage et a la préparation du papier parchemin, 
qu'il breveta en 1850. 

Kn traitant le tissu de coton avec l'un desagents 
susraculionnée, en solution de concentration conve
nable, les libre» do coton deviennent plus épaisses 
et plua courtes, la force du tissu s'accroit.Il devient 
au ni.me temps un peu transparent et prend la 
teinture plus rapidement que le tissu ordinaire. 

Vu le coût du procédé, l'usage des tissus merce
risés s e-i trouvé limité à des cas particuliers, par 
exemple, à la l'n'.'I'ii'alion des Manchets pour l'im
pression! car le tissu est plus fort. Mercer reçut, 
en 18ôi, une médaille pour sa découverte : il 
était membre du ju ry à l'Expoettioal de Lon
dres. 

Ku 1SÔS, il lut un papier à la Hrilish Associa
tion sur l'action réductrice que la lumière exerce 
sur les persels de fer et sur leur traitement ulté
rieur par le ferrieyanuro de potassium, qui four
nit une couleur bleue dont l'intensité varie suivant 
la durée de l'action et de la lumière. 

Les premières recherches sur ce sujet datent de 
1828, et elles avaient été reprises par R. Hunt. 

La découverte de ce procédé photochimique a 
donné lieu à beaucoup d'applications, Mercer lui-
même proposa de l'utiliser à la mesure de l'inten
sité so la re , et plus tard, Jordan combina un ap
pareil pratique qui est encore en usage dans les 
observations météorologiques. 

Ku 1859, il perdit sa femme, et depuis cette 
époque, il semble avoir abandonné ses t ravaux 
scientifiques. En 1802 il fut membre du j u r y à 
l'Exposition de Londres. Il mourut en 1800 des 
miter, d'un refroidiss ment qu'il avait gagné en 
tombant accidentellement deux ans auparavant 
dans un réservoir d'eau. 11 laissait deux lils et 
deux lilles. 11 avait été l'ami de Richard Cobden, 
agent a Londres de MM. Fort Bros, et il suivii ses 
idées économiques. 

P a r a i ses découvertes, nous mentionnerons en
core l'application du ferrocyanure de potassium et 
de la potasse pour enlevages sur indigo ; celui des 
arténiatea somme substituts des phosphates dans 
les bains de bousage le traitement des tissus de lai
ne i ar un oxydant faible et du stannite de soude à 
l'état -ea ; la production d'huile sulfatée pour rou
ge tara ; !•>. découverte de la solubilité et de la cel
lulose dans les militions de enivre ammoniacales. 

•Ieau Meicer était un homme i u s religieux, Sa 
vie a été racontée dans l 'ouvrage publié à Londres 
ea 1886 par 8 . -4 - Parnell, sur des documents 
tournis nar sa famille et par lord Playfair. 

UVtLLLÎ OO JOUH 
\ o • t rou | ic» 

i'.i mai. 1." (,'auri 
cer que toutes les c 

votées à Madagascar sont arrivées eu bon cta 
essai* ont pleinement roussi étoile; se «ont ilqà 
aiù.-"'"'-

I.e doûu.'? mouvement tournant exécute pat les trou
pes du >»ruerai liaUiagar ayant été parfaitement réussi, 
un prévoit que van I* • "" 7 juin le corps expédition: 
nuire se trouvera tuai entier concentré à Snherbiéville. 
De la pour se rendre i Tanauafive on suivra des routes 
depuis longtemps étudiées et sur iesijuellfts on pourra 
plus lard installer une voie terrée. 

\ o * t'oucliwnnaircK a u Soudan 
Paris, as niai. — La Politique coloniale croit savoir 

que la question du remplacement do M. Urodet, gouver
neur du Soudan, par le colonel Archiuard.sera déliuilive-
iiioat tranchée à l'arrivée à Paris île M. do Lainolne.avee 
qui deviont èlrc réglées corUilies questions relatives à 
la délimitation dos territoires entre le Sénégal et le Sou-
aaa. In outro, M. d'Albocq, administrateur colonial, eit 
désigné pour servir au Soudan français probablement en 
remplacement ut, M. Hnimclaiu, directeur des affaires 

Kn 1*14. MM. Fort Bros çngugéreiu ' « m ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ ^ 
.Mercer comme chimiste dans ><-Ut in- i l l ) j [ c l m a e pCxploraieur du même nom qui revient de 

vue un salaire do aOanii- J fouit uielou des Indications dont voici la conclusion : 

a la 
ans il apprit a s rc , a t^imr, „ v.,..—.„., s 
complaisance d'un ouvrier employé dans un atelier 
d'impression Sa earr iér t M se décida qu'en I8-J7. 
l u . j o u r , il voit son petit îiê^eu qui portait un vê
tement de couleur orange, et le voilà qu'il se prend 
du plus beau feu pour apprendre la teinture. Il 
achète aussitôt toutes le* drogues qu'il peut se 
procurer ; il apprend lui même, par de nombreux 
essais, à teindre en la plupart des couleurs, puis il 
a associe avec un hoaime : ;ui avait les capitaux 
nécessaires et Ha se mettent à teindra pour toute la 
contrée, principalement des restes de taiUeara, que 
les tisserands recherchaient à cette époque. 

Kn 18C0, malgré le succès de sa petite entre
prise, -Jean Mercier l'abandonna pour entrer comme 
apprenC' dans le laboratoire de couleurs de la laai-
son li'impiOssions Foi t Ii os, d'Oakenshaw. Mais 
la jalousie du directeur l'empêcha d'acquérir la 
conna'ssanc * voulue des procédés employés cl, au 
bout d une aimée, " accepta la remise de son ap
prentissage. MM. F o u IJ'-.^ se trouvant fortéprou-
vés par suite du mauvais eu.*- t i u commerce résul
tant du décret de Berlin. Ma*»?* ''"devint tisse
rand et il combina de nombreux AaauT* " (w* ll:s;é-
r.ieux. Il donna pendant ce temps beutn.._'"P de 
s.lins a l'étude des mathématiques. 

Tout eu continuant de tiaaer, il avait repris, dès 
1813, ses petits t ravaux de teinture. 

Kn 181-1, peu du temps après son mariage, son 
attent.yn fut attirée vers l'étude de la chimie par 
la lecture' u'nn petit manuel de chimie de .I .Parkin-
son. « Cette lecture, dit-il, m'introduisit dans un 
monde nouveau.» Kl!e l'amena à faire sa première 
découverte, uu mode d* fixation de l'orange d'anti
moine sur tissu de coton; un orange convenable 
pour l'impression des calicots n'était pas encore 
connu. 

Les détails du procédé furent communiqués u 
une maison d'impressions et appliqués avec succès. 
Mais Mercer ne reçut aucune rémunération pour 
ses services., 
de nouveau 
boratoiie du eouléC-'r» 

ai fi 
\ o . t roupe» ft tîmlair 

Paris, i'.i mai. - L". Caairai du soir se dit en mesure 
li'aiiiiuucer que loutes les canonnières démontables en-

' —*•" * —'-• e„ ma élat. Leurs 
mises en 

La conclusiou do tout cela, c'est que la colonie est 
perdue si on n'y ramène bien vite un peu d'ordre et de 
discipline. 

» Celte administration homogène, on ne l'obtiendra 
qu'en la confiant tout entière ou a des militaires ou à 
des civils. Or, pour le moment du moins,la période d'ins
tallation et de conquêtes n'étant pas achevée, c'est un 
gouvernement militaire qui est nécessaire; lui seul saura 
fnspirei assez de crainte aux indigènes qui s'aperçoivent 
très bien du désarroi actuel et commencent à se moquer 
de nous. Plus tard on verra; mais, pour Dieu ! tout l'un 
ou tout l'autre et pas de salade. » 

Kutre temps, l'explorateur C.aston Méry a dit a notre 
confrère au sujet de M. ftrodet, dont on fait annoncer li 
nullement je prochain rappel : 

» M. i.rndcl fait, défait, refait dix fois la même chose, 
sans es pri t do MI de, par caprice, on ne sait p o u r q u o i , à 
la lin, les ofiieiers so tachent . D'ailleurs, ce Urodet se 
conduit avec l 'élément mili taire d 'une façon indigne : on 
dit qu' i l joue a u x échecs la position q u e ' d e v r a occuper 
tel ou tel oflicier ». 

L ' i n t e r p e l l a t i o n d e M. l - a a e s u r l e S é n é g a l 
Par is , 29 mai. — Au sujet des nouvel les reçues du Sé

négal par M. Isaac et qui vont motiver u n e interpellation 
de ce sénateur , la Libre Parole di t pouvoir préciser. 

Après avoir déclaré que des monstruosi tés sont quoti
d iennement commises e t q u e nos fonctiouuaires semblent 
prendre à lâche de provoquer la haine des indigènes, 
notre confrère expose le long récit d 'une émeute a Dio 
migo, village voisin de Lambaye (Baol). Le commandant 
civil de Lambaye voulu t faire garrot ter le chef de Diomi-
go, coupable d 'avoir manqué d 'empressement à exécuter 
ses ordres . 

La population indigène s'opposa à l 'exécution de la 
menace et l 'administration,furieuse., lit met t re le feu aux 
quat re coins du village. Les habi tants chassés par les 
l lammes furent t raques dans la brousse par les cavaliers 
et rédui ts à l 'esclavage. 

Le village fut ensui te pillé: les villages voisins reçu
ren t l 'ordre de refuser u n asi le a u x fugitifs. Les chefs 
de ces villages duren t subir à ce propos l 'épreuve du feu, 
qui consiste a passer la langue sur u n e barre de fer ron
gea il ne faut pas qu'el le brûle si on est innocent . 

L e b a n q u e t 
t lu s y n d i c a t d e l a c h a p e l l e r i e f r a n ç a i s e 

Paris , 29 mai . — Ce soir a eu lieu, à l ' tô le l Continen
tal , sous la présidence do M. Lcbon, ministre du com
merce, le banquet du syndicat d e l à chapellerie française. 
.M.Leduc, président du syndicat , a demandé dos adou
cissements à la loi de 1892, sur le travail des femmes et 
des enfants dans les manufactures , l 'extension des at t r i 
but ions commerciales de nos consuls et la reprise dos 
relat ions commerciales , no t ammen t avec la Suisse. 

Paris, 29 mai. — Au banquet de la chapellerie, M. Le-
bon, minis t re du commerce , a déclaré être favorable à la 
reprise des négociations avec la Suisse, mais dans la li
mite compatible avec les intérêts du pays . 

« Il y a un point, d i t - i l , au-delà duquel ou ne peut 
aller parce qu 'on no serait suivi ni par le Parlement ni 
par le commerce ; il est désirable, t an t au point de vue 
polit ique qu ' au point de vue économique, qu 'une entente 
in terv ienne , niais il faut que ce soit d'accord avec tous 
les intérêts représentés à ia Chambre : au t rement ce 
serait tout compromet t re et mieux vaudrai t ne pas 
t ra i ter . » 

L e s é l e c t i o n s l é g i s l a t i v e s e n I t a l i e 
home , 29 mai. — On cite les noms de MM. Coppino, 

Villa et du prince Gaélaui pour la présidence de la 
Chambre . Un assure que comme compensat ion à leur 
échec électoral pour la Chambre MM. Mordiui.BulTardeci 
Vas ' anu i , Cresi et le général Candolti seront n o m m é * 
sénateurs . 

L ' a n n i v e r s a i r e d e l a m o r t de M. C a r n o t 
Paris, 29 mai . — Nous apprenons qu ' en out re du ser

vice rel igieux que Mme Carnot fera c é l é b r e r a l'occasion 
de la mort du président et auquel assis teront tous les 
ministres , le gouvernement a décidé que le 2.'i juin le 
président do la l lépublique et les membres du cabinet 
se r endron t au Paulbéou et déposeront des couronnes 
sur la tomba de H. Carnot. 

En ou t r e , un deuil do chu) jours , correspondant à 
l ' interval le en t re le départ de V. Carnot pour Lyon el la 
date dos Lbsèques, est décidé. Les oflicier» de ter re et de 
mer por teront le crêpe à l'épaa et les d rapeaux des mo
n u m e n t s publics seront mis eu berue ainsi que ceux des 
bât iments de la Hotte. 

Les détails de la cérémonie ne sont pas encore l ixés . 
L a q u e s t i o n d ' u n e v i s i t e d u P r é s i d e n t d e l a 

R é p u b l i q u e à, L o n d r e s 
Londres, 29 niai. — M. de. Conrcclle, ambassadeur à 

Londres, a été pressenti sur le point do savoir si le cas 
échéant , le Président de la l lépublique pourrai t accepter 
mie invi ta t ion du lo rd -un i re de visiter la cité de Londres. 
L 'ambassadeur a laissé en tendre qu'il serait impossible a 
M. Félix Kaure d'accepter celle invi tat ion. 

D e l b l e r en c o r r e c t i o n n e l l e 

pan. . , 2f mai. — Tne singulière histoire vient d'arri
ver à M. Deibier, exéculeur des hautes o u v r e s . 

M. lleibler avait un marchand de vins dont il a \ a i t à 
se p la indre . 

Il refusa de payer et aura i t , parait il, diffame la mar
chand do vins devant témoins . 

Celui-ci le traduisi t devant le juge de paix du seizième 
arrondissement , 

M. Deibier no se présenta pas. Mme Talluel et son fils, 
demeuran t rue de Billancourt, se présentèrent seuls et 
ci tèrent a lors M. Deibier devant le t r inuual correctionnel 
pour injures cl diffamation. 

A g i t a t i o n p a r m i l e s é t u d i a n t s d e B o r d e a u x 
Bordeaux, 29 mai. — ijualre ecnls é tud ian ts se sont 

rendus hier soir devant les bureaux du Nouvelliste pour 
protester contre u n ar t ic le p:iru ces jours dern ie rs à leur 
sujet dans ce journa l . Après avoir fait grand tapage, les 
étudiant-, brisèrent à coups de cannes et de pierres les 
vitres de la d e v a n t n r e d u rez de chaussée ol dos salles de 
rédaction du premier étage. 

Cinq arres ta t ions on t été opérées ; elles vont donner 
lieu ides poursuites correctionnelles, 

M o r t d ' u n c a r d i n a l I t a l i e n 
Itonio, 29 ma i . - Le cardinal HufloSci l la est mort . 

L e . lubl lé d u p r i n c e LobanorT 
Saint- i 'é tershour ' j , S9 m a i . — L e m p a r e u r vient de con

férer au prince Lobanoff, in in is t redesa l ïa i res é t rangères , 
les insignes en d iamant da l 'ordre de Saint -André à 
l'occasion du c inquantenai re de son entrée an service de 
l'em pure, 

Dans le rescril qui accompagne celle faveur, l 'empereur 
dit : 

« Après la mort de M. de Giers, en vous appelaut au 
poste do minis t re des affaires étrangères, j 'é la is guidé 
par la convict ion que je t rouvera is eu vous u u col labo
ra teur éclairé, dévoué, ent ièrement préparé à continuer 
notre poli t ique pacilique et sincère, tendant à maintenir 
les re la t ions amicales avec toutes les puissances, le r e s 
pect du é m i t et de Tordre et fi sauvegarde de lu dignité 
inébranlable de l 'empiré. >< 

L e m o n o m é t a l l i s m e en A n g l e t e r r e 
Londres, 29 niai. — Sir William Harcourl , chancelier 

d e l écluquie», féj.qfi'isnt à la pétition inonométal l is tedes 
commercial»el banquiers de ùondre», iait connaître que 
le gouvernement défendra en toute occasion le monomé
tallisme à base d'ny, 

Le Derby d'Bpiom 
Londres, 2<i niai. - Voici le résultat du Derby d'Kp-

soui : 
1er, Si,- Visio, à lord Hosebery ; 2e CaTfaa ; .te tfir/,-

coMiiel. 
Le départ de h'tnonncl dans le grand-prix de Paris est 

donné comme cer ta in . 
L e s A n g l a i s e n A f r i q u e 

Londres, 29 mai . — D'après un télégramme de Zanzibar 
an Times de ce matin, une expédit ion br i tauuiqi 'é par
tira prochainement pour Mombasa. 

Cette expédit ion est prétextée pur l 'alt i tude du chef 
arabe M'Druck-ben Haschid, qui se tiendrait aux environs 
de Mombasa avec 1,200 par t i sans . 

U n e e x p l o s i o n d a d y n a m i t e en I r l a n d e 
Londres, a<j mai , — ['q • explosion accidentelle de 

dvnamite S'est produite à Bangor (Irlande) dans lescharr-
tiers de construct ion d 'un pont. 

Un gardien a été légèrement blessé ; les dégâts maté 
riels sont impor tan t s . j l r . 

S f t n a . t f o n n i é l é o r u l o g l q a e . — R o u b a i x 
SO mai.— Hauteur barométrique : 7G0 Température 
A 7 heures du matin 19 degrés au-dessus de zéro. 
A i — du soir 30 — au-dessus de zéro. 
A 4 — — 32 — au-dessus de zéro* 

TÉMOIGNAGES F L A T T E U R S 
Xoiis lierons: tous avoir un culte pour Vitisstrr ; 
De nos grands parfumeurs n'est-il, pas leprcmierl 
Ses savons sont fameux... .Vos femmes seront belles 
Tout qu'à l'exquis Congo nous les verrons fidèles. 

J. Barda, à l'inventeur du savon du Congo. 

UNE TENTATiVE DE CORRUPTION 
On n'a pas oublié que l 'ex-gérant du J r a o n i / l e u r e t du 

Roubaix-Socwlisle, le citoyen Gustave Denys, a formelle
ment accusé le ci toyen Henri Carrel le , maire de Rou
baix, de lui avoir re tenu u n e part ie de son salaire de 
géraut . 

Le citoyen Carrel le n 'a jamais répondu à cette accu
sation, sa'uf à la réunion du 30 avri l dernier , au Théâtre 
Deschamps, où, pour tous a rgumen t s , le Maire de 
Itoubaix a souftleté, dans les coulisses, le ciloyen 
Denys. 

Ce dernier a, on le sait, déposé une plainte en t re les 
mains d e M. le Procureur de la République ; mais il parait 
qu 'aucune poursui te ne sera exercée. 

Si l'on en croit le Houbaisien, c'est au cou t rp i r eCus tave 
Denys qui a failli être t radui t en correct ionnel le , pour 
diffamation. IIAtons-nous d'ajouter, pour tant , que te c i -
loyeii Carrelle se serait opposé a u x poursuite». 

i. auraient clé certain de ses amis qui , voulant frapper 
l ' imagination du public par un coup décisif, se seraient 
rendus chez u n ancien adminis t ra teur du Trnvaïlteitr qui 
était en fonctions à l 'époque oii Denys était le gérant de 
ce journa l , et lui aura ien t demandé de faire, devan t le 
Tr ibunal , un faux témoignage, en déclarant que le sa
laire de Denys n'apaïf jarnuis été remis par lui uu 
citoyen Henri Carrelle, mais qu'il avait été toujours 
pnijè u Denys directement. 

Cette proposition aura i t été faite à l 'ancien adminis t ra
teur du ïYojjailIenr par u n conseiller p rud 'homme ou
vrier de Lille. 

Si, comme l'affirme le Auuhaitt'en, le fait est exact , il 
const i tuera i t u n e vér i table infamie, tout eu p rouvan t 
que les accusat ions du citoyen Denys sont fondées. Dans 
le cas contra i re , les personnes incr iminées au ron t à 
co.'ur de dément i r ce qui serait a lors une odieuse ca
lomnie. 

CHRONIQUE LOCÎLE 
Une mention honorable bien méri tée. — Tous 

ceux de nos lecteurs qui ont suivi notre critique de 
l'exposition de i 8'M ue la Société artistique de Kou-
baix-Tourcoing ont dû remarquer la description 
succinto qui y a été faite (numéro du 20 septembre) 
d'une jolie toile, remarquable surtout par la scrupu
leuse observation de la vérité, qu'avait exposée M. 
Emile Bouzin, professeur de dessin à Croix, l'aimable 
secrétaire de la société. 

M. Bouzin a envoyé sa toile, Entrée au pâturage 
le matin, au Salon des Champs-Elysées, à Paris, et 
le Jury lui a décerné une mention honorable. Nous 
félicitons M. Bouzin de cette distinction si méritée. 
Comme artiste et comme professeur, il a fait ses 
preuves, 

L a troisième conférence cul inaire de Mme 
André Valdès. — Succès nouveau pour la conféren
cière spirituelle et diserte qui bavarde aussi bien 
qu'elle cuisine, cuisine aussi bien qu'elle bavarde. 

En toilette plus recherchée qu'hier, et aussi plus 
légère quoique plus sombre, appropriée à la tempé
rature, plus élevée encore, de l'air et du fourneau, 
Mme André-Valdès nous a régalés l'esprit et l'odorat, 
voire même le goût, 

À propos de aoupe à l'oignon que, dit elle, les 
hommes aiment fort, elle a trouvé le moyen de 
donner à ses auditrices un conseil dont les absents 
barbus priseront fort l'exécution : La femme, a t-ello 
aftirmé, doit être oublieuse d'elle-même, et penser 
surtout à son seigneur et maître, lorsqu'elle cuisine 
comme en toute autre circonstance, 

Ce conseil n'a pas paru déplaire, et nous nous en 
félicitons, aux 250 à 300 auditrices qui garnissaient 
les fauteuils et le pourtour de l'Hippodrome qui ser
vait mercredi de scène à exploits culinairea. 

A la suite de ce conseil, la conférencière décrivait 
oon programme du jour el commençait A l'exécuter. 
Le voici : Soupe à l'oignon, oeufs pochés au gratin, 
lilet de sole à la Richelieu, pommes à ia bohémienne, 
entrecôte à la Bordelaise, poulet rùti, pudding à la 
Uouhaisienne. 

Comme toujours elle a accompagné son commen
cement d'exécution de eonseils de propreté, faisant 
remarquer de nouveau qu'il était facile de cuisiner 
sans se salir et ajoutant encore cet aphorisme émi
nemment paradoxal dans sa stricte expression : que 
ia coquetterie est le premier devoir de la. femme et 
que l'art de cuisiner en est le second, ' 

De nouveau, la cuisinière-artiste a médit légère
ment du beurre. Elle ne sait peut-être pas qu'on en 
peut employer d'excellent à Roubaix. 11 est pejien-
dant un principe qu'à propos de beurre elle a cru de
voir émettre et qui est foncièrement vrai, c'est que 
peur faire de bonne esthétique culinaire, il fallait 
être éclectique sur l'emploi des éléments de caisson, 
ne pas se borner au beurre, à la graisse eu à l'huile, 
mais bien employer tour à iour ces ingrédients sui
vant ia nature des mets à préparer ; car, il en est 
auxquels le beurre convient mieux, comme il en est 
auxquels l'huile elle-même ajoute de la saveur : les 
c^pes bordelaises par exemple. 

La partie technique continuait pendant ce temps 
à se dérouler sous nos yeux par l'exécution yive et 
leste du déjeuner annoncé. Pour la pudding, un fond 
de caramel a été formé en un instant. Puisune soupe 
à l'oignon avec couches superposées de pain et de 
fromage a commencé à chatouiller agréablement 
notre odorat. Trempée d'abord tout aulour, puis peu 
a peu, jusqu'à complet amalgame des deux bases 
féculantes par le lien liquide du bouillon. Le savent 
cordon bleu conseille de présenter à part ùu bouillon, 
faut les convives aimant plutôt le potage que la 
soupe. 

Le travail manuel de cuisine était agrémente par 
des conseils pour le soin des brûlures, conseils sur le 
mérite desquels il n'y a pas lieu de se prononcer, 
niais dont l'émission prouve le soin avec lequel la 
conférencière prétendait enseigner ses audilours. 
Pans le môme esprit, elle a érigé en principe qu'il 
ne faut mouiller les sauces qu'au fur et à mesure 
delà cuisson, pour éviter surtout de les faire trop 
longues et ne pas passer par suite pour de mauval-
vaises cuisinières. Elle a ajouté encore des conseils 

fort judicieux sur le service de la table, le change- ! 
ment à chaque plat des fourchettes et des couteaux, J 
particulièrement après le poisson,' et le service par 
assiettes chauffées. 

fendant que la charmante assistance commençait, 
comme d'ordinaire, à goûter les plats confectionnés 
sous ses yeux, l'aimable conférencière lui contait un 
charmant paradoxe d'Ernest d'Hervilly, où il est 
parlé d'une jeune damequine savait pas manœuvrer 
le sipbon d'eau de seltz sans inonder la nappe, d'un 
mari qui, pour cette cause assez légère, l'abandonna; 
puis, revenu, l'abandonna de nouveau parce qu'elle 
avait appris pendant son absence a se servir correc
tement de cet appareil, et surtout, raison aussi peu 
basée que fortement entachée de paradoxe, qu'un 
mari n'aime sa femme que pour ses défauts. Sur 
cette conclusion, et pour la désapprouver, nous en 
restons là, ainsi que l'a fait, ou à peu près, la confé
rencière. 

La séance, commencée à 3 h. 1 [2, a été levée ù 
0 h. lp?. L. V. 

Union Syndicale des V r a i s T r a v a i l l e u r s de 
l ' Industr ie t ex t i l e . — Le Congres régional de 
Lille. — Le Conseil syndical des Vrais Travailleurs 
invite tous les membres du Syndicat à assister au 
Congrès régional démocratique chrétien, qui se 
tiendra à Lille, salle de l'Eldorado, rue Léon Gam-
betta, 27, les dimanche 2, et lundi 3 juin pro
chains. 

Le Conseil compte sur la présence des membres 
du Syndicat qui devront se munir de leurs insi
gnes. 

Le dimanche, la réunion aura lieu, à 0 heures 43, 
à la garo de Roubaix ; mais ceux des syndiqués qui 
ne pourront se rendre à Lille, le matin, devront se 
trouver à deux heures dans cette ville, rue Léon-
Gambctta, 27. 

Le lundi, la réunion aura lieu à la gare de Rou
baix, à 8 heures du matin, et, comme la veille, pour 
l'après-midi, à la même heure et à la même adresse 

Les syndiqués qui se rendront le matin et le soir 
au Congrès auront droit aux repas et au par
cours. 

Ceux qui s'y rendront l'après-midi, n'auront droit 
qu'au parcours. 

Ouver tu re de l'Ecole de natat ion.— A partir de 
dimanche 9 juin prochain, l'Ecole de natation sera 
ouverte au public. 

Une nouvelle grève . — Les ouvriers de la filature 
de MM. Motte frères, rue des Longues-Haies, au 
nombre de cent vingt-huit, soit 32 tlleurs, 04 ralta-
cheurs et 32 bacleurs, ont cessé le travail mercredi 
matin, à la suite de nouvelles dispositions prises en 
vue d'accélérer la vitesse de leurs métiers. 

Jeudi matin, deux délégations se sont présentées à 
l'établissement et après uneentrevue avec M.Eugène 
Motte, les délégués se sont retirés pour rendre compte 
à leurs collègues, qui les attendaient à La Paix, 
des résultats de leur démarche qui n'avait pas 
abouti. 

La continuation de la grève a été votée par 00 voix 
contre 30. 

En présence de celte décision et par suite de la 
surproduction de la préparation, MM. Motte frères 
ont annoncé à leurs ouvriers, au nombre, de 240 que 
la machine ne tournerait pas jeudi après-midi. 

Une fête socialiste. — A l'occasion de l'inaugu
ration du nouveau bâtiment de la société coopérative 
« La Paix », la commission des fêtes de cette société 
organise, pour dimanche et lundi prochains, une 
fête, avec le concours de la fanfare de cavalorie de 
Wasquchal, des Trompettes de Courlrai et do Mous-
cron, et de la fanfare ouvrière « La Paix *. 

Dimanche, à S heures, grand concert. Lundi, à 9 
heures du matin, réunion à La Paix, pour les eoo 
péraseurs et les sociétés ayant leur siège au local; à 
iO heures, réception à la gare des sociétés étrangè
res, cortège et audition musicale dans la cour de 
La Paix. A trois heures, joux populaires olterLs aux 
dames coopéraleurs et membres du parti; à cinq 
heures, grande course aux grenouilles. 

Wasquehal, la messe de N.-D. des Anges, de Mazin gne, 
avec accompagnement d'orchestre symphoniqno. 

Convocation. - Les membres de la fanfare de Was
quehal sont priés d'assister à ia répétition générale qui 
aura lieu aujourd'hui jeudi à 8 heures et demie du soir. 
Présence indispensable. 

— Société de. gymnastique i'« Espérance ». — La société 
de gymnastiquo l'« Espérance » de Wasquehal, fera une 
sortie, dimanche prochain, 3 juin, sous la conduite de 
sou nouveau chef, M. DelcLamps, elle quittera Wasquehal; 
à 3 licures du soir, pour se rendre à Tourcoing (Blanc-
Seau), Mouveaux, Marcq-en-Baneul. 

La réunion aura lieu au local « Café du lias jardin », 
sur la place de Wasquehal, 4 2 heures et demie précises. 

Tresain. — Entre buveurs. — La gendarmerie de 
Lannoy a ouvert une enquête, an sujet d'une rixe sur
venue, mardi soir, à Tiaasin. dans un estaminet, entra 
Jnles Lamartine, demeurant a Fives-I.ille, et Victor Van-
derbeclte. tisserand à Trssiln. Au cours de cette rixe, 
Vandsrbecke a reçu, à IVeil droit, une blessure assez 
grave. 

Ascq. — Les résultais du carrousel. — Voici les résul
tats du carrousel qui a eu lieu dimanche, et dont uous 
avons déjà entretenu nos lecteurs : 

1er prix, iSOfr., M. Debuchy, deNoyelles ; 2e, 100 fr., 
M. Castel-Mulliez; 3e, 70 fr., M. Desbonnets, de Pondues, 
4e, "i0 fr., M. l'avier, de Meriguies 3e, 40 fr., M. Caste!, 
d'Ilellemmes ; 6e, 30 fr., M. Bourgeois, d'Hellemmes ; 7e, 
23 fr., M. A. Breucq, de Leers ; 8e, 20 fr.. M. Delcourt, 
d 'Annappes; 'Je, 13 fr., SI. Isbled, d'Kiumeriu. 

Les surpr ises ont été gagnées par MM. Henri Deruche, 
de Leers ; Louis Caslel, d 'Hel lemmes; J.-B. Caslel, J e 
tlouchin ; Ju les Droulers, d'Heiu ; Auguste Verriest, de 
Roubaix ; Georges Kavier, de Mérignies; Pierre Droulers, 
d'Heur, Matin, de Wa^quebal ; Paul Dupire, d 'Asrq. 

( o u i m u n i r a i i o n » 
I.K. iiKiiBlil.-, de l'A-Mj.i.item Ue I école SjnH-Miellêl sont 

pries il assi„ter H la réunion tnme-tnerle et ohlipaioire qui 
aura lieu le deux juin a i I m i i t , i.réc'ses. au café du 
Deniil.eiele, place Nntre-Daiiic. Les membres qui ii'ainaieiif 
pus re.ii île convocation sont priés de considère! le pièseiit, 
avis coulure y tenant lieu. 

C o r s e t s p a r i s i e n s d e r n i e r g e n r e . E l é g a n . œ . s û u . 
p lesse , so l id i té . Mademoise l l e I l a v e r b è q u s , r u e d e s 
A r t s , 50 , R o u b a i x . 90780—39C28 

LCTTI&S HOBTlAlk&S ET D'OBITS 
depuis 3 f r ancs le cen t . 

HlllllUiHIK Al.KHKD REBOL'X. — A V I S taKATI 1 I'dallais 
Jouriuii de llouliiix (Crande édition) et dans le lettt 
journal de itouOaiX. 

Le concours de gymnas t i que du H a v r e . — 
Une soetion de la Honbaisienne, comimsee de 24 
gymnastes, prendra part au concours du Havre, les 
2 et a juin, 

La section, qui se présente en division d'excel
lence, est habilement préparée par M. Piesvaux ; 
elle peut donc espérer do très beaux succès, et nous 
le souhaitons de tout cœur à la société La Roubai-
sicijne, qui prête toujours si généreusement son 
concours à toutes les fêtes do bienfaisance. 

Le comité nous prie d'avertir les personnes dési
reuses d'accompagner la société, qu'elles peuvent se 
faire inscrire au local, rtio Jeanne d'Arc, où M. Pies-
vaux se tiendra à leur disposition, pour tous les ren
seignements désirables. 

Un homme brû lé , r ue de Tourcoing . — l 'n pé
nible accident s'est produit, mardi après-midi,rue de 
Tourcoing, où M. Charles liecock, âgé de 55 ans, 
tisserand, habitant cour .lonville, s'est grièvement 
brûlé au bras gauche, en tombant sur son feu. 

M. le docteur Delatlre, qui lui a donné les pre
miers soins, l'a fait admettre, mercredi, à l'IIotel-
Dieu, 

Arrestation de deux expulsés. — Dana Gantois, à 
qui le terr i toire français est in terdi t , ou i été arrêtés , 
mercredi mal in , par l 'agent de police Lorlhuus, r ue du 
Carltjjuie. ils ont déclaré se nommer Arltiui Bols, 2.'.ans, 
r a l t achear , el Charles Colleinan, .12 ans , t isserand. 

M e n u s Ttails. - Des inallîliteui-s. — on pcul-ètrc des ga
mins—ont luise, mardi soir.sur une longueur de VUIKI meties, 
la palissade au jardin de M. Tiers, rue de la Perche. M. ltioe 
gne, eomniissaiie ee police a ouvert une enquête. 

— loi profès-vialial a été dressé, dans nuit de mardi à mer 
crodi. contre le cocher de place Millot. .pu s est permis d'inju 
rier un voyants*1 dont il ne trouvait pas le pourboire assez 
élevé, 

C r o i x . — Lu médaille eoloniale, — l.a médaille colo
niale a été décernée aux. anciens mili taires dont les noms 
suivent : MU Tilliar, Cliarles Josepli, j a rd in ie r ; Phil ippe, 
Hlltlii I h|l t | ifT. l 'aide | iarticulior , Dejardin, i .usl i \ e 
Henri, fondeur ; Hachez, l 'ernand piosper , ra l tacheur , e! 
Dupuis, Victor-Louis, cocher. 

M. Pluquel , niuiio da Croix, a fait, mercredi mat in , la 
romise. dos dipMtnes aux nouveaux médail lés . 

— L'ineendie du tissage Vint lieijrnre. - aWartVf-
ments aux sapeurs pompiers. — H. Yoeet-.Dei'rave vieul 
d'adresser la h t i re suivante à M. ttoger, o.'pi lui ne i<^ | a 
Compagnie des S a p u i s - f o i u p i e r s de Cro i l . 

« Monsieur le Capitaine, 
Veuillez agréer tous nus, ; HIIEU imeiits pour le dévouement 

que vos hommes oui ruonlre, lors de i Viiceudie Je uns maga
sins, et verser d.nis leur caisse la somme de cinquante francs 
ci-jointe. 

• ltecevez, Monsieur, mes salutations empressées. 
» Signé : K. VuiiEi. • 

W a s q u e h a l — lu messe de In l'enteiôle. — A l'occa
sion de la Iclo do la Pentecôte, la société chorale Les 

. Amis Réunis dirigée par M. Gustave Keckhont, chaulera , 
d imanche prochain j j u in , à la graud'niesse, à l 'égttseaa 

U J I - t l t i ; I I O O S I I A M F g a r a n t i ou r 
à 3 , 2 ( 1 le k i l o g 

UAISON CENTRALE DE LA I.AITBRu. U'ooSYCAÎ 
A ROUBAIX, RUE DU BOIS, 13 

— S P ' O O ^ B B -A. X* -B S — 
A. R O U B A I X 

RasOs liais, 13. 
Rnedel ' l i i lris 'ns, 1; 
Hnel'iene- l''-tl<Aiitiaiv. l i i 
Huel'ieiT.- a.: iciuiiuv. :;s 
Place d'Amiens, Mavot, boni. , 
Ras d'Italie, M, ' 
Raeael'KpenlB. Ist: 
Hue de l'otircoiujz.lai 
Rue du Tilleul, i ï i 
Boulevard de Str^shour" \*6 
Rus CoraetU», 7 • 
Rue du Coiîéao.'ri hii. 
rtiie ae la Halle, s ; 
lio'ilyvard -le Par--, a 
Une Notic-llame.iJ 

I Rue de la Ciiaos,ea t 

I Kue n i n ( l i s ! 37 
\\\» Tasgat, a. 
Place de la-iiic., n . . 
11. m l , a i.- J J • '*• 
Huedel^^ 0 ! i , a . a u x . ( s ( | 4 | | t , H , 

i \ T O T j a a o t N a 1 -me de l'itôtsl-du Ville, i 
itiledi liant, Kl ; 

J Hue du rdleal, iii. 
-A. O S O I X 

Hue de là (iareclieiM.Duvi vi.-
•A. * w . A . . r " r K E i . o & 

Salenibier-Hollebecq, r. Carnet 
A . X . I T . T . B 

Royale, 38. épie. Iwrernay Exiger sur le papier la vignette d'Oostcamo et 
surins mottes de beurre la marque de la tuilerie 
rt'oostcarnji, 879Ù3 

L ' h a r m o n i e • l e s E n f a n t s d e l a L y r e ».— C'est iniidi 
prochain, à 9 h. ^\i. que sera célébré, eu '. enli-.e de 
Watlrelos , l'obit solennel pna r le repos do i ' àme de M. 
Kniile VetvlSvan, ancien membre actif tte ',r, musique les 
Enfuiih de lu /.//>v, de-ede à Itreat „,i il était incjrpiiré 
c nie musicien au ie régiment • '"uilaiilerte de mar ine . 
Les i:tif.:„t? 4e la 1.9n exéestf^root que lques marches 
liuièbi'fts s a n a a n t l 'obit. 

Vendredi prochain, .'H i r . a i . 4 S h. Sjt du soir, aura lieu 
la répéti t ion généra le A laque l le Ions les Enfants de ta 
Lyre sont iSrUaau>Vsat priés d 'assister . 

GfttNOc POISSONNERIE ROUBAiSlt\NE 
M , iti>; NAivr-<.Koiu>UN. :ti 

J . D U C R O C Q , P r o p r i é t a i r e 
— COURS du Jeudi 30 Mai f«>5 — 

Toute commande de poissons fins pour dîners, noces et 
l,,nn/,i, (»• exécutées dans Isa 2-1 heures. Prière de donner 
les commandes avant midi. 

tJi 'nalar lia 
*rsn—rt-* ». l. 5,s. 7. s rr. 
JJonial.is tdep.l ta« a âl 

Ecrevisses 
la .tour. 

V i v a n t e s . . . 1.50 
C u i t e s . . . . 1 .60 

La pièce, 0.15 

Saumon rounc la l i lkiL ».»» 
Munie iioivelh; . lcl |J!. . „.,„ 

a i a o ' a 
D É T A I i | S.u-Jni •, fraîchi s 

Baainnil trait» garanti non fng.ueliè lloll.lîldei 
Poi.sons roii-Hs M et 30 cent, préce. — r u i n a i i 

•" •• • d'eau, sfi i sehm la 

^laré-e f r a i c h d H 
CtdHlIauS 
MaqueresiuxiKiojjla pitee 
Soles 
faisan 
Bar 
Barbue 
Haie* 
Flotte ". 
Boulets 
Carrelets (plcls) . . 
ï r u u e sauuioiHM.. . 
Anguilles ,io nviéio. 
AuauillAs de mer 
Vivev 
Saumon blanc 
Crevetu» 
Brochet (eaud .u-p' . 

. Merlans 
| Epcr'taie 

«.75 

i ja 
1.75 

COI 

P ^ ^ l a ^ C T S 
LaiiKOUslea V a S f i . - Homards dvi.uls ï.ou a à Ir. la p 'e .*\ • * " « - . " • • o n.— iiuinarjs depuis ï.uo a à tr. I j 

ECREVISSES VIVANTES 1.50 u 

CONSERVES" QE POISSONS 
non . 

iramRttUftU D'iœoBisjiBiiri. N U R fttr 
KAURICATIUN W i r n a 

M O R E L - G O Y E Z *^aaaaaaa> d é c o r a t e u r . 
LILLE, 19 et 97, rxU, tioyale, 19 et 17, LILLS 

83803-37910) 

Modification a u règlement des Hal les et 
marchés . — Le règlement du SO février 18S0 est 
nioditlé comme suit en eequi concerne la vérification 
des viandes et des denrées alimentaires ot conformé
ment à la délibération du Conseil municipal en data 
du 10 novembre l a H 

Le personnel du service de vérification se com
pose : 

1- D'un médecin-vétérinaire, inspecteur principal 
chef de service; f du préposé en chef de l'octroi 
chargé d'assurer l'exécution du service de concert 
avec M. l'Inspecteur principal ; 3 • de deux vérifica
teurs-inspecteurs, chargés, suivant les besoins soit 
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LA PORTEUSE 
P A R X A V I E R D E r v . O N T É P I N 

PREMIÈRE PARTIE 

lue. 

— C'est que vous allez mentir. 
Non, c'est que la vérité n'est pas vraisembla-

Tout conspire contre moi... — Comment 

L ' I N C E N D I A I R E 

XXX XXX 
,-v-e une seconde M. Ueiaunay .s'assura 

q o î f a o V f f i W « a « P r t t » •:",,'i,•"•'-•, ™m™»^ » t o" 

_ Jeanne Fortier. 

Z Vi^gt-si^ans, car je suis née a l'aris le 18 octo
bre 18D3. .. , 

_ Célibataire ou mariée ' . . . 
Veuve de Pierre Fortter, en son vivant m.-caïu-

Z movt de mort violente au sor\ icc de M. I.abroue, 
?„»enTeur qu'on m'accuse d avoir assassiné ixnir le 
" f i anrès avoir incendié son usine. 

Cette phrase, prononcée d'un ton simple et ferme 
. , , f o t il lever la télé du juge d'instruction. 

rfnittocna sur Jeanne un regard scrutateur, puis 
' ^ m o m e n t de silence, il dit : 

a w t . ^ s ^ v e z de quoi on vous accuse... — Qua-
— 21 > à réoondre ; . . . , 

vez-vou». * V>~ seulement : — je suis innocente ! 
_ Trois "^"natii^a- les épaules. 
M. DelauJivV innocente, — répliqua-t-il.les yeux 
_ Si vous e.K • , o u x | l e Jeanne, — pourquoi au-

toujours rives " r V f c . e t prie la fuite avec votre 
rie/.-vous q " l t t e ' " , "L. m secoura lorsoiie rinceedie 
enfant, au lieu tl appeler » 
s'est déclaré . -

Jeanne paru t ,*M « « ' ^ ,,. nnpatience. 
- ^ i t u r - V o u U i e u i ^ ' . o i r e z p a s . j 

ojuiilcriiv.-YOti.s foi à un récit que pas une preuve no 
j vient appuyer !... — Vous devez me croire coupable 
i et cependant je suis innocente... 
| —Vous niez avoir assassiné M. LabroueJ 

— Certes, je le nie de toutes mes forces ! 
! — Vous prétendez que vous n'éprouviez à son égard 
• aucune haine i 
1 — De la haine : — Pourquoi l'aurais-jo haï ' 
; — 11 vous avait chassée. 
i — Non, monsieur... Il m'avait tout simplement 
j avertie que je ne pouvais conserver mon emploi 
: de gardienne de l 'usine. . . — Il agissait dans la 

f' ilénitude de son droit, et quoique sa décision me 
ût pénible, je comprenais qu'il avait raison de la 

j prendre. 
| — Vous en vouliez à M, Labroue à cause de la mort 
' de votre mari.. . 
; — Gomment aurais-je pu en vouloir au patron d'un 
* malheur dont il n'était point responsable ' — Lui re
procher injustement mou deuil eût été l'acte d'une 
folle... —M. Labrouo. du reste, avait fait ce qui 
dépendait de lui pour mo venir en aide après mon 
malheur . . . 

— Vous niez avoir incendié l'usine ! 
— Je nie l'incendie, comme je nie l'assassinat! — 

De ces deux crimes je suis innocente .' 
— prouvez-le ! 
— Comment !... 
— En réfutant les preuves entassées contre vous 

et dont l'ensemble est écrasant... — Vous avez à 
deux reprises acheté du jiétrole. . . 

- C'est vrai '. 
— Vous en avez placé une partie dans des bou

teil les. . . 
— C'est encore vrai : . . . 
— Ces bouteilles ont élé retrouvées vides dans la 

cour de l'usine, où vous les aviez jetées après avoir 
répandu leur contenu sur les copeaux des ateliers. 

— C'est faux ! Je nie de toutes mes forces! 
Le juge d'instruction attacha pour la seconde fois 

nur Jeanne un regard nenétrant. 

Elle ne baissa pas les yeux. 
11 reprit : 
— Vous avez forcé la caisse de M. Labroue pour 

en voler le contenu. . . —L'ingénieur revenant à l'iin-
proviste vous a surprise et vous l'avez tué. 

— M, Labroue a été tué par la main quia versé le 
pétrole et forcé la caisse, mais cette main n'esl pas 
la mienne. 

— Voilà votre système de défense > 
— Ce n'est point un système do défense, c'est la 

vérité. . 
— A qui espérez-vous persuader cela ' 
— Je vous avais prévenu, monsieur, que vous 

fuseriez de me cro i re . . . 
— N'avez-vous point dit à M. Labroue, à la suite 

d'une discussion,que le fait de vous avoir retiré votre 
emploi ne lui porterait pas bonheur ! 

— Je l'ai dit. 
— Avez-vous répété celte phrase au garçon de 

bureau David ? 
— .le l'ai répétée . . . 
— Vous trouviez vous dans le cabinet de M. La-

i broue, le jour de son départ pour Saint-Gervais où il 
I allait voir son enfant malade, où le caissier Riconx 
est venu lui remettre de l'argent et établir l'état des 
sommes qui devaient exister en caisse (... 

— Je m'y trouvais.. 
— Alors, vous avez tout entendu • 
— Et si bien entendu, que le chiffre prononcé par 

M. Ricoux est resté dans ma mémoire . . . 
— Quel était ce chiffre I 
— Cent quatre-vingt-dix mille et quelques cents 

francs. 
— Vous avez une mémoire prodigieuse ! — m le 

juge avec ironie. — Il parait que le chiflre énoncé 
devant vous était pour vous d'un grand intérêt. — îjt 
pensée criminelle se formulait déjà ! . . 

— Eh ! monsieur ne peut on se souvenir sans avoir ; 
pour cela une pensée criminelle? 

— L'acte de fuir comme vous l'avez fait n'est il pas 
la preuve sans réplique de votre culpabilité ? 

— Dites de ma faiblesse... — J'ai cédé lâchement 
aux inenaeos qui m'ont été adressées. . . aux violen
t s qui m'ont été fai tes . . . 

— Par qui ! 
— Par le seul vrai coupable . . 
— Vous prétendez le connaître f — s'écria le juge. 
— Je le connais. 
— Nommez-le donc ! 
— Jacques Garaud. . . 
— Le contremaître de l'usine ( 
— Lui-même. 
Pour la seconde fois depuis le commencement de 

l'interrogatoire, M. Delaunay haussa les épaules. 
— Vous êtes vraiment bien mal inantren!! — r é 

pliqua-t-il d'un ton dédaigneux ; — S'il est quelqu'un 
que vos accusations calomnieuses ne peuvent 
atteindre, c'est le brave contremaître qui, victime de 
son dévouement, a trouvé la mort au milieu des 
l lammes. . . 

— Justice de Dieu qui n'a pas voulu, — si Jacques 
Garaud est vraiment mort, — que le misérable puisse 
recueillir les fruits de ses crimes ! ! 

— Vous osez le croire vivant quand vingt person
nes l'ont vu disparaître dans l'incendie! ! —Vous 
osez l'accuser!! 

— Je l'ose. 
— Toujours sans preuve bien entendu ; . . . 
— La preuve, je 1 avais î . . . 
— Qu'est-elle devenue ? 
— Elle a élé réduite en cendres, à Alfortville, pen

dant la nuit fatale, car l'incendie n'a point épargné le 
pavillon habité par moi . . 

— Bref, cette prétendue preuve, vous ne la possé
dez plus >... 

— Non, monsieur.. 
— Et c'est sur des arguments de cette valeur que 

vous prétendez établir votre défense ! 
— Monsieur, voulez-vous m'entendre ? 
— Parlez, je vous écoute. 
Jeanne recommença presque dans les mêmes ter

mes le récit qu'elle avait déjà fait à l'abbé Laugier, 
à sa sieur et à Etienne Castel, mais l'impressiait 
produite par ce récit fut m alheurausement bien dif
férente. 

Sa voix émue,l'expression touchante de son visage, 
avaient porté la conviction de son innocence dans 
l'esprit de ses premiers auditeurs. 

| Le magistrat prévenu n'écouta la prisonnière 
qu'avec un sourire d'incrédulité. 

I Quand elle eut achevé, il lui dit d'un tonjrailie'ir : 
! — Vous avez une imagination féconde, mais vos 
inventions sont plus romanesques quo vraisem
blables. . . 

! — Ainsi, — lit Jeanne, — vous ne me croyez 
j pas ? . . . 

— Pour vous croire, il faudrait pousser bien loin 
la naïveté ! . . . — La fable que je viens d'entendre 

' ne soutient point l 'examen. . . — Comment, vous 
! recevez une lettre pareille à celle que vous prétendez 
I avoir été écrite par Jacques Garaud et vous n'at-
| tachez à cettre lettre aucune importance ! ! — Vous la 
jetez dans un coin de votre logis ! ! —Comment, vous, 

1 l'obligée, vous, la protégée de M. Labroue, vous 
I voyez votre protecteur assassiné dans sa maison en 
1 feu, et vous prenez lâchement la fuile, au lieu de 
| rester à votre poste pour éclairer la justice et pour 
i dénoncer le vrai coupable qui vous est connu ! ! — 
| Allons ! allons '. ! De tout cela la logique est absente ! 

— Vous vous êtes dit : — Jacques Garaud est 
mort.'...—Je l'accuserai.'.*. Il ne ressuscitera 
point paur me démentir :,' 

XXXI 
Jeanne, que le découragement et le désespoir en

vahissaient de nouveau, se tordit les mains. 
— Ce que vous venez de me dire, — balbulia-t-

elle, — je me le suis répété vingt fo is . . . — Les 
preuves me manquent, je Jo sais b ien. . — Si l'ac
cent de la vérité ne vous touche point, je suis per
d u e ! . . . 

— Vous tâcherez de convaincre le jury de votre 
innocence.. . 

— Je n'ai plus d'espoir qu'en Dieu désormais. . . 
— Au lieu de vous obstiner dans le mensonge, 

pourquoi ne pas aborder la voie du repentir et des 
aveux ? — La justice vous en tiendrait compte . , . 

— Je ne puis avouer, n'étant pas coupable. 
Le juge d'instruction fil un geste d'impatience. 
— Vous u'-a,ve« plus rien à ajouter ! . . . — demanda-

t-il. 
— Rien, monsieur, 
— Vous persistez dans vos dénégations. 

— Je persiste. 
— On va vous donner lecture de votre ir i terrom. 

toire, et vous le signerez. . . e 

gardes de Paria qui 
< signerez. . 

Ces formalités remplies, les 
avaient amené Jeanne dans le cabinet du juge d'ins 
traction l'emmenèrent et la réintégrèrent an Dénôt 
d'où elle fut extraite le lendemain jiour être éc ro i^ i 
à la prison de Saint-Lazare. re 

Le procès s'instruisit avec une extrême ra-ndilé 
el le juge adressa les pièces a la chambre ,KS 'mises 
en accusation qui renvoya l'accusée devant Ras s i s e s 
du département de la Seine. assises 
^ e u r é Laugier s'était activement employé pour 

Il avait remué ciel et terre, afin de sauver la mal-
heureuse femme et lait agir en sa faveur toutes les 
influences dont il disposait. 

Partout on lui répondit qu'il protégeait une 
créature indigne d inspirer l'intérêt et même la com 

Le juge Delaunay, chez lequel il s'était présenté 
pour obtenir l'autorisation de voir Jeanne dat« sa 
prison, lui avait refusé cette autorisation, 1 incubée 
étant au secret et no devant, par conséquent com
muniquer avec personne. ' 

A son refus, le magistrat avait cru devoir ajouter ces mots: ^/«juiei 
— Croyez-iaol, monsieur le curé, abaudonnei cetta 

femme... — C'est un monstre d'hypocrisie ' 
L'ecclésiastique en .vrivait à se demander "s'il n« 

jouait point un rôle do dupe en se laissant prendra 
aux belles paroles d'une coquine. . . prenai « 

H était allé aux renseignements 
Personne n'ignorait que le contremaître accuiénir-

Jeanne Fortier était mort v.ctime descfldévmiéme^t. 
donc. eanne.seule, avait «Hnmis les crimes d Œ 
de vol et d assassinat, "jcenuie. 

Bref le doute entrait dans l'esprit de M. Laurier 
Ècondutt par tous ceux auxquels il s 'adressa? a 

perdait à la fois la oontiauee et le courage 
La seule chose obtenue par lui fut „Ge le netit 

( A « i . r « l XAVIER DE MONTKP™. 

> 

file:///TOTjaaotNa
ir.ai.4S

